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3<h LORD CHESTERFIELD 'S LETTERS

LETTER XXIII.

TO THE SAME . -

London , Mar . 15 , O . S . 1748.

N - O W that I am come from Bath , and fettled in
tovvn, I fhall be able to make you feel the effeft

of the waters, by the many letters I fhall trouble you
with. I am now free from all duties but thofe of friend-
fhip, and to thefe you certainly have the firft claim ; to this
you may add, the pleafure I find in the Performance of
this duty , and you will not queftion my punftuality ;
perhaps you will rather have caufe to compläin of it.

I am fincerely affefted with the tragical end of the
count de C * * efpecially on account of the marfhal,
whom I honour as he deferves. I fear the ftroke may be
fatal at his time of life. It requires the ftrength and the
avocations of an earlier period to bear up under fuch af-
fiidtions, whereas he has nothing now to call him off from
his melancholy reflecfions. Pray , madam , teil me all the
particulars of that unfortunate affair. I intereft myfelf in
it enough to inquire into the circumftances, which is often
the cafe when we hear of misfortunes, though they only
ferve to increafe their weight. 1 write to the marfhal be-
caufe you bid me , for I am very füre it is right, fince
you fay fo ; otherwife I fhould have thought it was bell
not to lift the veil from before paternal grief.

My liberty gives me the more pleafure, as. it opens a
profpect of feeing you once more at Paris ; when that time
comes, which I truly long for, I fhall think my place at
my office very advantageoufiy exchang?d for a place at
fupper in your houfe. I recken the peace will certainly
open the harbour of Calais for me before the year is out.
We are ruining your trade and your navy, you are ruin-
ing our good allies the united provinces, we fhall all
grow weary of thofe reciprocal ruins, and then we fhall
balance our accounts.

I have not yet received the Peruvian tales ; I am im-
patient for them , and in the mean time your quipos
püezle me.

Will
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LETTRE XXIII.

A LA M E M E.

A Londres , ce 15 Mars , V . S. 174?.
REVENU des eaux, et etabli en ville, me voici ert

etat , raadame, de vous en faire reflentir les effets,
. par le nombre de lettres dont je vous accablerai. Je fuis
ä prefent dtgage de tous les devoirs, excepte ceux de l'a-
mitie, oü vous meritez fürement une preference marquee ;
ajoutez aufli, s'il vous plait, ä ce devoir, le plaifir que
j 'ai a le remplir, et vous ne douterez plus de mon exac-
titude ; vous aurez peut-etre plütot fujet de vous m.
plaindre.

Je fuis en v6rite bien afflige de la trifte fin du comte
de C ..... furtout par rapport ä monfieur le marechal,
quej 'honore comme il le merite . Je crains meme pour
fa vie ä l'age qu'il a : pour refifter ä de pareils malheurs,
il fatit la force, et les occupations d'un age, moins avance
que le fien ; au lieu qu'ä prefent il n'a rien pour interrom-
pre la continuite de fes idees accablantes. Dites-moi, je
vous en prie, madame , toutes les particularites de cette
malheureufe affäire; je ' ra 'y intereüe au point d'en de-
mander les circonftances, ce qu'on fait toujours dans les
malheurs, quoiqu'elles ne fervent ordinairement qu 'ä en
augmenter le poids. J 'ecris au marechal par vos ordres,
etant bien für que cela convient, puifque vous le dites ;
fans celaj 'aurois cru qu'il auroit mieux valu ne pas percer
le voile devant la douleurvpaternelle.

Ma liberte" m'eft d'autant plus fiatteufe qu'elle me pre-
fente une perfpedive de vous revoir un jour a Paris :
quand ce jour , pour lequel je languis veritablement , vi-
endra, je trouverai ma place ä mon bureau, bien avanta-
geufement troquee contre une place ä fouper chez vous.
Je compte qu'affiirement la paix m'ouvrira le port de Ca¬
lais dans le cours de cette annee. Nous ruinons votre
commerce et votre marine, vous ruinez nos bons allies les
provinces unies : on fe latlera de part et d'autre de ces
ruines reeiproques, et on en viendra a une liquidation.

Je n'ai pas encore recu les contes Peruviens ; je m'im-
patiente, et en attendant , votre quipos me doune la tor-ture.

Voulez
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Will you be fo obliging as to teil the princefs of M***

that I had already executed her commands before ever I
had received them, and had obtained leaue of the king,
that the prince of M ....... and fome other prifoners,
knights of Malta , might make their caravans. The mar-
quis de Puifieux had afked it by lord Sandwich, and I have
had the pleafure of concluding the funcüons of my office
by that bufinefs. I think I fhall be lefs troublefome to
the princefs of M ...... if I don't write to her, merely
to acknowledge the receipt of the letter fhe honored me
with . Adieu, madam , without a compliment.

P . S. Be fo good as to remit the inclofed to my ami-
able rival monfieur de Nevers ; I do not feal it, that
yöu may fee you have not yet driven us to a chal-i
lenge.

LETTER XXIV.

TO THE SAME.

London, May 3c!, O . S. 1748-

THE employment I never will throw up as long as
I live, but will zealoufly execute , is that , madam,

of your agent in this country •, and though I have no
longer the power of doing all I would in that office, give
me at leaft an opportunity of doing all I can. The. mo-
ment I received your laft letter I made intereft for the
enlargeraent of the chevalier d'Albert * ; but happily for
him, and unfortunately for me , he had failed for France
above a fortnight before. Why did you not employ me in
this bufinefs fooner ? I fhould either have done it, or at
leaft have taken the merit of it to myfelf ; for, to fay the
truth , I am fo defirous of having fome merit with you,
that I fhould make no fcruple of robbing others of it.

I am fenfible that by acknowledging fo many of your
ietters at once, I accufe myfelf, that is to fay, appearances
are againft me ; but in facl, I am far from being guilty ;

* A man of great famüy and merit . He commanded the Magna-
nime, a French man of war of 74 guns , in which he was taken alter
a fmart engagement by two fliips of Sir Edward Hawke 's fquadron,
an January 31fr, 174.8.
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Voulez-vous bien avoir la bonte de dire ä la princefle

de M ........ que j 'avois execute fesor dres avant meme
que de les avoir recus, et que j 'avois obtenu la permif-
fion du roi pour que monfieur le prince de M ...... . et
quelques autres Chevaliers de Malthe prifonniers puflent
faire leurs caravanes. Monfieur le marquis de Puifieux
l'avoit demandee par le canal de mylord Sandwich, et j 'äi
eu le plaifir de finir les fonclions de mon emploi par lä.
Je crois incommoder moins madame la princefle de M . .
en ne lui ecrivant pas, fimplement pour accufer la lettre
dont eile m'avoit honore. Adieu, madame , läns compli-ment.

Ayez la bonte , aufii de donner 1'inclufe ä mon aimable
rival monfieur de Nevers . Je ne la ferme pas, afin que
vous voyez que vous ne nous avez pas encore menes
jufqu'au cartel.

LETTRE XXIV.

A LA MEME.

A Londres , ce 3 Mai, V . S. 1748.

L 'EMPLOI que je ne quitterai de mes jours, mais que
j'executerai avec zele, c'eft celui, madame , de votre

commiflionaire dans ce pai's ; et quoique je n'aye plus le
pouvoir de faire tout ce que je voudrois dans cette charge,
donnez moi au moins les occafions d'y faire tout ce que
je puis. Dans le moment que j 'ai recu l'honneur de vo¬
tre derniere lettre , je me fuis interefle pour la liberte de
monfieur le Chevalier dAlbert * , mais heureufement pour
lui et malheureufement pour moi, il y avoit plus de quinze
jours qu 'il etoit parti pour aller en France . Que ne
m'avez-vous charge de cette affäire plutot ? 011 bien je
l'aurois fait, ou en tout cas, j'en aurois pris le meriie ;
car pour dire le vrai, je fouhai.te tant d'en avoir aupres de
vous, que je ne me ferois pas coafcience d'en volerä d'autres.

En accufant tant de vos lettres ä la fois, je fens bien
que je m'accufe moi-meme , c'eft-ä-dire que les apparen-
ces font cont-re moi ; mais au fonds je ne fuis rien moins
que coupable, car quoique je n'ai pas eu l'honneur de vous

eerire
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